
Ine prochaine conférence 
des premiers ministres 

• i 0 • 

Elle examinerait le rapport 
ée la Commission 

:;.. de Contrôle 
ïa^ Lundi es , ~J. — Le « Daily Xelegrapu » 
^ferait savoir Qu'une conférence des premiers 
•enjjnistres alliéô aura lieu probablement en 
j a n v i e r ou février poiir examiner au fond 
'4e rapport final do lu miss ion de contrôle, 

u 

Prête à la guerre 
dans un an... 

t i m o r é s . £». — La « Ouarteriy llearèvw », 
publie un article intéressant du générai Mor
g a n , représentant La Grenue-Bretagne a la 

|Conunis6ion du contrôle interalliée. Le com-
Jnissaire bntunnique écrit notamment : 

— L'Allemagne étant <fe qu elle est, s o n 
iMinrrni nu i t eiiectii est pratiquement ixn-

Â> farti depuis que la Commiss ion a en
trepris sa tacue de contrôle, il ne s est pas 
C o u v a an Al lemagne, du ministre de ia 
eaesm» au dernier sous-ol l icier, un seul 
«stant do la hiérarchie nuliUire qui, eoator-
mùuutnt au mot d'ordre reçu, n'ait pas es-
# â v e d e d u p e r l e s r e p r é s e n t a n t s a J i é e . 

Le axnérai Morgan soutient qu'une année 
% peine suffirait à 1 Al lemagne, après la 
ditwnl'tlii i de l 'organisme d e contrôle, pour 
oouaaer h «on m a x i m u m la fabrication de 
MOCO* et de munitions, telle qu'elle exis 
ta i t an 1918. 

Quant a la production de gaz délétères 
• t exptosifs, une période de trois m o i s euf-
l i ra i t a u commandenu-nl a l lemand (pour* 
j^pondre à toutes les nécess i tés . 

E n terminant, le général Morgan écrit : 
— Si l'on me demandait pendant quelle 

jadriotlfl la paix de l'Europe pourrait être 
garant ie d a n s la double éventualité de Ut 
«basoluUon de la Commission de contrôle 
e t d'une réduction considérable des armées 
d u Rhin, je répondrais u n an. » 

a 

La non-évacoation de la zone 
de Cologne 

Commentaires anglais 
Londres, 20. — Lea principaux organes 

et la pre«t=e Londonienne parlent de l'ajour
nement de l'évacuation de la zone de Co-
wgne. 

« Le Time* u termine son éditorial par 
a*a mots : Toute la question est de savoir 
ai l'Allemagne se prépare pour u n e nou
velle guerre, quelle aont s e s a r m e s pour 
eelta guerre ? 

L'Alemagne .Cabrique-t-tlle ces a r m e s ? 
Le n Daily G/ironicle >- serai t dés ireux qua 

) Angleterre expliquât nettement sa posit ion 
Le « Daily Express » écrit : « Il y a 

toujours en Allemagne un esprit bell iqueux 
a i tant quo les français courront établir 
que l'Allemagne ne désarme pas, la Grande-
Bretagne aura lu droit d'agir de concert 
a v e c eux. 

Le « Momii ig Post » rappelle que la puie-
aance industrielle en Al lemagne r e s t e 
c o m m e avant guerre, le facteur le plus im
portant de la politique Européenne. 

Si l 'Allemagne réussit à maintenir s a pré
pondérance industrielle, elle reconquerra s a 
supériorité militaire et pourra m ô m e arri
v e r a la suprématie navale . 

Les Commiss ions mil i taires peuvent re
chercher les a r m e s cachées en Allemagne, 
l e s armées al l iées peuvent occuper les têtes 
4 a pesit du nhi^i, ce sont d e s . p r é c a u t i o n s 
essent ie l les , mais , en fin. de compte, Iti sé-
Wrlter'aSp^rrd'"|WIqucmei"it de l'rmporttincc 
d e l'industrie du fer et de l'acier en Alle
m a g n e . 

L'ENFER AU SOMMET 
DU MONT EVEREST ? 

Londres 29. — Daiio un article- que publie 
ta • Suxiday Express ». le capitaine NeeJ, 
(•ambra de la Société l'.oyalo da Géographie 
m} qui, en qualité de phonographe, fit partie 
Va la dernière expédition de l'Everest, ex
prime la curieuse opinion que l'inaccessible 
m o n t a g n e e s : h>*u v i v a n t e , c o m m e l e c r o i e n t 
•armement les Thioetains. 

• Eu arrivant au Thibet, écrit le capitaine, 
• e u s considérions naturellement que nous 
av ions a accomplir une tâche qui n était pas 
avutrti chose que de l'alpinisme. Mats petit a 
petit, nous sommes arrivés S la conclusion 
este les i n d i g n e s , qui sont persuadés rjua la 
aeontagoe '-** vivante, étaient dans la vrai. 

L'Everest nous, est toujours apparu baigné 
s n m une auaosphàre de calme et de vran-
aûilUta lorsque nous étions au repos ou lors
que vaincus, nous redescendions vers notre 
base. Cependant enaque fols que noua nous 
•réparions » c jc^iader l e pic, les plus vio-
frnlsa tempêtes éclataient soudainement. Le 

-phénomène s'est produit non pas une fois. 
Mais touios les fois que nous décidions de 
faire une nouvelle tentative. 

Tous les Thibétaius croient que des util-
•Uers de démons habitent chaque mètre de la 
montagne ; si *»e mill iers d'êtres humains 
ont cette superstition depuis des mill iers 
eraniietav, il est très possible a mon avis que 
saur croyance et leur imagination se soient 

Après tout, la nature est vivante et nous 
' noua tjouvious alors dans la partie du 
monde la plus vierge et la plus inaccessible 
« 6 Va nature est plus ouïssante et plus cruelle 
«aa'allleurs. 

J'estime que les membres des futures expé 
«nttan* doivent s'entraîner spécialement pour 
s a pas succomber a ce fatalisme, ainsi qu'à 
l'absolue conviction que l'homme n» peut pas 

, triompher de l'Everest. Pour réussir, 11 ne 
faudra jamais céder un pouce da terrain, 

- prssflr qu'en tournant le dos, on encourage la 
montagne et on fait plaisir aux démons. 

Une grève communiste 
aux mines d'Amené 

— • a • • n i 

Elle eut lieu, en signe de protes
tation contre les récentes 

expulsions 
Dans la sojraa de d imanche , a u cours de 

i «Minions tenues a Waziers , e t après avo ir 
entendu M. PicquemaL député de Paria, 
différente groupements de jeunesses com
munis tes décidèrent une grève de S!* heures 
afin de protester contre l 'expuls ion du ter
ritoire français de plusieurs mil itante étran
gers . 

Le Comité unitaire remit an outre u n e 
s o m m e de 150 francs & ohacun d e s quatre 
Polonais récemment frappée par une me
sure gouvernementale . 

Lundi matin, un commencement de grève 
s e produisit en effet à la Compagnie 
d'Aniche. 

Aux fosses Uayant , Bernard et Dasjardins 
o n enregistrait seulement un peu plus de l a 
moitié des descentes . 

A la fosse Gavant, o ù l e mouvement tut 
le plus prononce, il manquait 522 ouvriers 
s u r 1049. En tout, l es grévis tes étalent au 
nombre de 847. 

A ta sous-préfecture de Vouai 
Vers 10 h. 80, un cortège précédé de-

quatre drapeaux rouges , s u r m o n t é s uu 
marteau et de la faucille symbol iques , s e 
mettait en marche pour s e rendre k la sous -
préfecture de Douai. 

Les manifestants étaient a u nombre d é 
quatre a cinq cents parmi lesquels des fem
m e s et des enfants . 

Le cortège est arrivé en bon ordre par la 
riif d e Lille e t la promenade Carnot. 

Quelques mineurs chantaient i'internatk>-
naic, d 'autres criaient A bas les expulsions] 

Devant la sous-préfectune, une délégation 
se détacha et fut immédiatement reçue par 
M. p ionnier , sous-préfet. 

D a n s la rue, l es révolutionnaires attendi
rent a v e c c a l m e le résultat de cette démar
che. I l s s e rendirent ensuite à mid i k la 
Bourse du Travail , 40, rue de Bèltain. 

A ta Bourse du Travail 
Après avoir quitté la sous-préfecture, bas 

manifestante s e reformèrent en cortège et s e 
rendirent a la Bourse du Travai l en traver
s a n t les n i e s commerçantes de la vil le. 

MM. Moniot, Porreye, Dubois e t Larue, 
qui composaient la délégation reçue par 
M. Monier, sous-préfet , rendirent compte 
de leur entrevue avec le représentant du 
Gouvernement. 

Ils apprirent à leurs camarades que le 
sous-préfet n'avait pu s ' engager à (aire 
rapporter la mesure qui v ient d'être prise 
contre les quatre Polonais communis tes . 

Par contre, le sous-préfet leur promit d'iu-
tervejiir auprès de la Compagnie d e s m i n e s 
d'Aniche pour que l e s journées d e travail 
dues aux expulsés so ient intégralement 
payées antre l e s m a i n s de leurs famil les 
restées dans le p a y a 

M. Moniot prend la parole pour affirmer 
que cette manifestat ion n'est qu'un prélude 
«t qu'alla sera su iv i e d e protestat ions ana-
loguea^i , pour le 21 janvier, les revendica
tions des mineurs n'ont pas abouti à un re
lèvement do salaires. MM. Poreye et Moti
vai, a leur tour, haranguent les grév is tes . 

Finalement , u n ordre du jour es t voté 
contre le Gouvernement qui a donné ordre 
d'expulser d e s ouvriers Polonais et enga
geant à l'union tous les ouvriers afin d'évi
ter le renouvel lement de parei ls faits. 

Vers une heure, la séance était levée et les 
mani fes tants reganèrent l a banlieue. 

LES BIENFAITS D E L'ORGANISATION SYNDICALE 
»»«^e^%^<4t-a^a<%s>a%a^aa'a»ava^^a^<^%a^»a>% 

Dans le Textile du Cambrésis 
t-audry. yrand centra du tulle, de la dentelle 

de la broderie et autres tissus fins, apporte a 
la claase ouvrièn uo bel exemple de oe que pect 
l'union, l i pratique du sentiment de la solidarité 
entre tous les travailleurs. 

Que de chemin parcouru au cours de ce demi-
siècle. Comme eus était pénible, misérable, ta 
vie du tisseur, u y a cinquante ans. 

Tontes les Joies de la vie de famille loi étaient 
interdites. U était un» véritable b*te de somme 
enchaîné * son métier. 

Le patron o s lui permettait que de ci de là, 
quelques heures de repos. Le travailleur les em
ployait a s'éuivrar dans la cabaret voisin de 
l'atelier. 

Des salaires de famine ne lut permettaient pas 
u avoir un foyer véritable et c'est aux pauvrus 
joies do l'ivresse atr"it demandait louoe d'une 
misère qui semblait devoir peser toujours sur 
lui, sur les siens, sur eaux qui viendraient après 
lui. 

Mais quelques hommes de grand courage se 
levèrent et résolurent de libérer leurs camars-
Jes do les associer pour la lutte libératrice. 

Ils n'étaient qu'une poignée, mais leur volonté 
devait suppléer a l'insuffisance de leur nombre. 

C'étaient les Fiévet, dont le souvenir reste 
toujours cher au cœur des caudréstetas, Ernest 
Ptet, aujourd'hui député, MarJiot, Brassait et un 
peu plus tard Sandres. 

On était alors en 1880 et les patrons traquaient 
ces militants audacieux. Devant eux les portes 
da l'usine se fermaient. On espérait briser leur 
eflort. On n'y réussit pas et le syndicat embry
onnaire alla toujours grossissant. 

En 1891, eut lieu une première grève des gtn-

Suriers. Ceux-ci sollicitaient uns augmentation 
e salaires. 
L'industrie textile se trouvait alors dans une 

sorte da désarroi. Les patrons menaient entre 
eux IBM lutte âpre dont les ouvriers faisaient 
les frais On fabriquait du « tulle a la botte » 
ainsi que l'on disait en c e temps, c'est-à-dire 
que l'on produisait sans se soucier de la qua
lité. 

Les ouvriers exigeront que les salaires fas
sent uniformes et, onséquence lea prix des 
iroduits se trouverinvut eux aussi presque uni-

UN EX.COMMAND»VNT 
S'EST SUICIDE 

A B E R C K S U R M E R 
lierck, 29. — Le commandant en retraite 

(t'alveck, 79 ans, officier, de la Légion d'Honneur, 
s'est suicidé en se tirant deux balles de revolver 
dans la téta, il avait perdu sa femme au début 
du mois. 
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tinrent de pouvoir traiter directement avec les Nissan». *• fe mafu lé mftaie «eatùrenl de soH-1 patrons, les conditions de travail de leurs man- ! a a r l î é a uni tous hes trwamwirs^fcinaxtile. 
riants. 

Ce3t a Oaudry que se UnrenV croyons-nous,. P. LESCAUT. 

De nouveaux s àfts 
D'exploitation minière à la frontière 

Mons, 29. — D e s recherches méthodiques 
sont effectuées depuis plusieurs années , 
dans la partie houillère encore inexploitée 
du sud du l lainaut. Ces recherches sont en
treprises par d ivers charbonnages et des 
sociétés nouvel les d e s deux cotés de la fron
tière franco-belge, v e r s Quévy , B â v a y , Go-
gnies-Chaussée, Blanc-Misseron, etc. D a n s 
cette région ex is tent des é tendues de terrain 
relativement spac ieuses , qui n'ont paa en
core é t é explo i tées à fond. Ces zones s o n t 
res tées & peu près v ierges , car, s i l 'on a 
bien procédé en d ivers endroits a d e s re-
cherebes et même à d e s extractions, l es 
conditions d'exploitation que l 'on employait 
autrefois ne permettaient pas une meil leure 
m i s * à profit. O n avai t no tamment aban
donné des g i sements e s t imés peu généreux 
et frëycux, que l'on espère pouvoir, plus 
tard, exploiter dans d e meil leures condi
tions. 

Les î-echerches ont donné pleine satisfac
tion, et i l y a tout lieu de croire que l'on 
pourra acoepéer avec m o i n s de sceptic isme, 
la possibilitc de créer des s i èges d'exploita
tion dans la région frontière qui s'étend de 
la Satnbre à la région des Thivencel les . 

Des d^xtx côtés d e la frontière, des droits 
s u r certa ines concess ions ont é t é sollicités 
des autorités. 

Ce n'est que quelques années plus tard que 
cette thèse triomphera mais ce premier conliit 
avait permis d'apprécier la puissance de l'orga
nisation naissante. 

Des incidents douloureux ravalent marqué. 
t.'n certain Tilmant. maire réactionnaire, n'a
vait point hésité a faire charger par la troupe 
les grévistes qui clamaient, dans la rue, leurs 
revendications. 

ONE GRANDE LOTTE 
Mais c'est an 1893, que devait se livrer la 

grande lutte. 
Les syndicats réclamaient non seulement une 

augmentation et une unification des salaires 
mais exigeaient encore la suppression du tra
vail du dimanche. Un vieux militant de eeite 
époque héroïque nous a rappelé les raisons, 
qui avaient poussé les organisations à présen
ter fptte dernière revendication. 

• Sous le prétexte de terminer un ouvrage ou 
de nettoyer un» machine n o s camarade» tra
vaillaient régulièrement le dimanche et le soir, 
a la sortie de l'usine : tandis qns le reste de la 
population allait aux réjouissances • domini
cales •. les ouvriers du textile, sales, le* mains 
et ht figura noircis, déguenillés, s'attardaient 
dans les esfammets. l is s'y attardaient tant... 
que bien souvent, le lundi, ils ne pouvaient se 
rendre S l'usine et continuaient à errer, lamen
tables, à travers ville et villages ». 

La syndicat résolut donc de relever la con
dition des tisseurs. 

Une tells cause, si profondément humaine, 
réussit * triompher et les syndicats veillèrent 
avec rigueur au respect de ces dédsiens *• n'hé
sitèrent pas A chasser de leurs rangs ceux des 
ouvriers, qui. par ienoranee ou inconscience 
pouvaient las transgresser. En même temps que 
la suppression du travail du dimanche fut ob
tenue l'unification des salaires. 

Au lendemain-de «ELIU virtoire^rButoriM des 

les premières comniissions paritaires, 
Ç2mLJ&% Sft?0!™^16 a v " ? o b t e n u d'ailleurs 

— comme U «tait juste — l'appui de toute la 
population caudrésienne. et aussi le concours de 
toute la classe ouvrière de la région. 

Nous ne pouvons pas omettre de citer l'an-
%iJPeJ?m WLl^e6 d « Calais d u n e somme de 
3 i 0 » Arènes, qm permit de distribuer l e sprè -
n'iers secours *^ 

E n î 9 0 ? ! ^ . 6 ^ £ e produire encore une im
portante E * v s d e s enoréteurs. Comme lor3 des 
conflits précédents, des forces de pones avalent 
été envoyées à Caudry mais Fiévet était alors 
a la Maine et s opposa S l'entrée de la troupe 
dans la ville. 

A 1*. suite d* cette grève, une certaine aug
mentation des salaires rut encore acquise. 

LA BOURSE DO TRAVAIL 
Les ouvriers, au lendemain de cette victoire 

étaient entrés en masse dans les organisations 
et 1 on vit naître des syndicats des ouvriers 
•du tuUe u n i d u g r e c , d e » « u i p u r i e r s , d e s fc.-o-
oeurs, des appréteurs, des perceurs de cartons 
etc., etc. 

L'idée vtnt de grouper tous ces syndicats 
locaux, dont les intérêts étaient identiques au 
sein d u n e Bourse du travail. Celle-ci aurait a 
faille converger les efforts 

Elle fut fondée en 1904. Ernest Plet. en fut le 
premier secrétaire jusqu'en 1908. Successivo-
rP"S* •» Coursa fut dirigée par Germain Bricout 
(1908 à 1919) : Ldmond Bricout (1919 a 19201 • 
Léon Delacour ?19S0), Lareille '1921) Belot (de
puis 1W1). 

LA RESISTANCE PATRONALE 
Mais tandis que se fortifiaient et se dévelop

paient les organisations ouvrières, les patrons 
— de leur coté — s'unissaient. Ils constituaient 
ce que l'on appelle « L'Association des fabri
cants des tulles et dentoiles ». véritable œu-
vro de combat. 

Les effets de co groupement ne tardèrent pas 
à se manifester. Lors de la trêve de 1913-14. mie 
menaient les ouvriers tullistes en uni et trrec, 
tous les ateliers, sur un ordre de l'association 
licencièrent leur personnel. 

Le lock-out dura plus de deux mois et ce
pendant les ouvriers réussirent a obtenir un 
léger relèvement de salaires. 

Notons que ta citoyen Titchêrtne — aujour
d'hui commissaire du peuple aux affaires âtran-
gères en Russie — eut l'occasion de suivra ce 
mouvement. U se trouvait alors en France pour 
une étude sur la situation écoiwm-nue. 

AD LENDEMAIN DE LA GUERRE 
Les organisations ouvrières da Caudry. en dé

pit de misérables divisions de ces dernières an
nées, ont conservé toute leur puissance et toute 
leur activité. 

Les groupements des autres catégories profes
sionnelles sont d'ailleurs venues rejoindre tis
seurs e t tullistes au sein de la Bourse. 

I LES MOUTONS NODJtS » 
Plus de quatre mille ouvriers se trouvent 

ainsi associés pour la défense de leurs intérêts, 
4.000 I 1 c'est a-dire la totalité des travailleurs, 
car en effet, a Caudry, on ne connaît plus les 
• moutons noirs » — c'est ainsi que l'on dénom
mait autrefois ceux qui trahissaient la cause 
ouvrière. — Mouton noir I — ailleurs on dit 
« jaune » — c'est là pour m» ouvrier caudré-
sien la suprême injure et celui qui autrefois a 
pu la mériter en porte toujours vis-è-vts de ses 
camarades, la flétrissure. 

Mais, depuis longtemps déjà, il n'y a plus de 
« moutons noirs * a Caudry. 

La Bourse vient da constituer une caisse da 
grève. Chaque syndiqué y verse une cotisation 
mensuelle de vingt-cinq centimes. 

Les salaires sont actuellement régis par les 
décisions de la commission paritaire de Calais. 

Nous croyons savoir que les syndicats exami
nent actuellement l'attribution d'un congé an
nuel payé. 

Mais ce n'est pas seulement a Caudrv que 
l'organisation syndicale est puissante. Dans 
tous les autres grands centres da la périphérie, 

Berlrv e t tes communes environnantes, a 

La Journée Sportive 
FOOTBALL-ASSOCIATION 

LES RESULTATS D U 28 DECEMBRE 
1- r l i t l a s Sportive «te Hautmout bat Associa

t ion Sportive S e ToureoUw par 6 but.' a 1. 
Sporting Club <lo Douai 1B bat O A . Oelczeuce 

1B par 3 buts S 1 • 
U j k TourcoiQK 1B bat S.C. Flvois 1B par 9 buts 

Amicale des Art* 1B et TJO. Oe Roubalx 1B (ont 
matcb n u l 1 but a t. 

O.S. Tourcolnx * bat S.C. FiTois 3 pat 2 h 1 
V.S d e Wasquebal l'at A .P . Flers-Breucq. p a r 

i buts S 1-
s t a d e RonhalaVn ( j u n i o r * bat Ganiotae d'Heoi 

( J o u e n t e e v 3 but» a i . 
a rencontre Turgot lne-OS. UaUuin n été remise 

eu raison d a Mauvais état d u terraui 
A S . d e t e w a i bat O 8 Mvenrb ie s par 4 A 2. 
J.A. AtS iSS l IStn bat FootbaU Club de Marquer 

t e par 9 buts A 0. 
A.S. Ste-B arba d'Oigoies oa t V.S. Roubais ienne 

par 7 buts A 3. 
Danaln-A. C. bat u s '1e Jeumout rar «orrait 
Olympteue Maroqools bat L e f a u l o i i c d ' i tem, 

par s bo t s k 1. 
S.O. ABcertUe 1B et B.C. dTAras IB font m a t c b 

nul par S buts a 8. 
VC. de Loos bat A S Lilloise J par 10 buts ft 3. 
Ktolle Club Lillois bat A S d'Heltemmes par 4-3 
Iris Club Looasols i bat U S Croix i i,:ir 7 a 5 
O.S. Koncbln-Tburoesnil e t C-A.S. Cvnéraus; lojit 

m a t c b u u l 1 but S t . 
F.C. Marquette tB bat J.A. Armentiores IB par 

9 bo t s S 0-
J.A Armentières ? bat F- C. Marquette ?. par 

S bats A O. 
DEMANDE DE 1ATCHES 

Club Sportif d'Erqulnghem-Lys demando matcS*^ 
pour son équipe première îes 4 *?t 1! lanvier. Ecrire 
a u secrétaire Café des Sports. Krquingbem-Lys 
(Nord). 

L E S CHAMPIONNATS D U N O R D 
Los d s—«manu 

A la s s H s des rencontres Sa d imanebe dernUj-
l e s c lassements dans les dlv««-s mroupes de dlrtsion 
d'honneur, s'établissent comme suit 

GROUPE A 
RaciCK' Club d e n o u b a i x S matebep. : i point- : 

Amiens A.G.. 8 m 10 p : •"! S. Bouloimo. 9 m. . 17 
D. : U S Xourcointr 9 m. 16 o. : "tade Roubaisioa 
» m 'O p. : Olympique Li l lois g m. 18 p. : R.C Ar-
ras. 7 m i 5p. : Rac ln» Club do Calais s m 1.1 p. : 
Sponins: Club (VAbbeTiiic. s m. la p SporUuK 
Club Fivois, 6 m. 11 p, 

GROUPE B (Terriens) 
Amicale dos Arts. » matebes . • satâta : Foo i ja l l 

Club de uoubaix 9 m iil y SporUnc Club do 
Douai . 9 m -21 p - A.S. Hautmont . 9 m 20 V ; 
Sport ing Club do Tourcoing 9 m. 18 p ; O S 
Hal la ta . t a 17 p. ; Association Sportive de Tour-
c o l a s . 9 va 16 o. : StaT Club d<> Caudrv 9 tu 10 

L a Tursot ine . 3 m. 13p. . Club Atuféttque De-

•saaajsaaaass 

RUGBY 
'««S S I US LfULOIS CiSMTSe VNIV«R«ITV 

COLLSaS I.OWDS»! 
rt/^i Jf.r,emi*r I * " " ' » S I» beores . sur ie> t errain 
2 ? „ i ? „ I f , l t e r l e - * loroulej-a ta beU> rencontre qui 
r î ' H ^ L 1 " . ' ! ^ ,•*» * q » ' K » cnemieia» de R u g b y 
ds^l i n s Club LlUols et d e T u m T e r s l t F Collège Lon. 

Ortte dcrtitcrp équipe qui » lent en F r a n c s a 
r r n r ~ r j ° " . I l e s A " è i e s d « la Nouvelle Année pour rea -

C* ( ieniier. e u ie sait , a îourni d t m a n e n e der
nier devant un oubMj nombreux maurré ïïntaiiTn. 

s s s ? l S â a s « M S l * J ' ^ ! S ^ P O r t ^ ™ ^ o n W S a r ! une exn lb i t io s de toute t eauté . et i! f m T t a ^ possmie Dour *su>.; trJemp:ier a notnwaa las eoaw leur» Nordistes. ~-«»<» •>» w » 

L'ISIS C t U 9 ULLOIS A AURIL4.AC 
H SHt» de m vicxoire Mir l'Dnion Sportive <t 

équipe premiAre Sa Rugby da l u 
renflre ^Juiancbe proehalji i 

rencontrer l'équipe 
r-:?presentant de 

re d 
Uni 

i 
Montpellier 
Ciub LOlcis Soft 
Auril lac 'Cantal) pou 
m 1ère du Stade Aurlllaco! 
vergne. 

SI nos /compatr iote? oarr ienoent 
¥H; , n e i explo i t de d i m a a j b e dernier. l 'Iris ClL 
LlUols M trouvera qual i f ié ;x>nr JÎ ï înaai les ' pot 
l e s de c inq du Championnat <i« France 

Les amateurs 'le t a l i o n cva le pourraient a l o i s 
d e s rencontres arec les agulpes de DT»-

" : 1« S.C.D.r".. le P.U.C. l e 
o rt CamrtiëmM*. 

assister 
mière série de Pari 
C A S G . uni» le rt* 

MARCHE 

tézeaoe. g m. t i p. 
GROUPE H m a r i t i m e s 

Union Sportiva de Kosux. B matebes . -̂ 2 points . 
Uulon Sportive Dunaerque-Malo 9 mateoes . as u- • 
Stade Béthuoois . 9 m 2» p. ; O.S.C de Boulogne. 

Etoile Sportlro c « Bul ly . o m. ï l p 
rii Jeunesse SporUve de Desvres. 9 m 

Sportif de Calais, a m 17 p. 
w a t t e n , 9 m. 14 t> : Stade Ai 
Oorbie A.C.. • ta. t l p. 

UB& CHAMPIONNATS DE. BELGIQUE 
R.C. R m a e U e s bat Standard C. Llégeole C-
F.C Brugeois bat S C AnJerleebt S -
U n l e n St-Glllolae bat Bercuem Sports 2— 
F C Malinols «t La Gantoise, n u l 
Whtta Star A C . et R C . Gand. n u l 
Bceracaot A.C. bat Antwerp F.C. 
C S . Bruseo i s bat Dartnr C. Bruxel les 

PROMOTION A 
E F.C Hasaelt bat Oud« God sport 
F.C. Liégeois bat F G Séréslen 

ir F.C. et A S . Hexstal. nn l 

Cloh 
de 

R—3 
a—o »—« 

UN ASSASSIN ARRÊTÉ 
PRÈS D'AMIENS 

AsiiSCai 3S1 — L ' a u t e u r d e f a s s a t s i n d t d e l a 
v * u v e L e c o d i l e . d é b i t a n t e à F r a n s u r e s , é t r a n g l é e 
c h e z e l l e d a n s l a s o i r é e d u 2 d é c e m b r e , a é t é 
ai t ê t e à O / l r o y . p r è s d e H a m . 11 se n o m m e 
K c s t y l i t G e o r g e s , 30 a n s , s u j e t r u s s e . Il a v a i t 
t rava i l l é S l a o o n s t r u c t i o n d e l i g n e s «lectricrues 
d a n s la S o m m e 11 a a v o u é a v o i r é t r a n g l e l a 
v e u v e p o u r la v o l e r . 

,i i i. a » J i • 

TERRIBLE VENGEANCE 
D'UN OUVRIER CONGÉDIÉ 

Dieppe, 29. — Le manoeuvra Crepin. afté 
d e 17 ans . qu i avai t travail lé pendant quel
que temps, à d e s travaux d'aménagement 
exécutés dans une us ine d'Ar«ruea-la-Ba-• 
taille, avait été congédié. B y «pialques jours 
il s e présentait an paiement des ouvriers , 
prétextant rru*n avai t A dieamar a n règle
ment de compte. 

Invité A se retirer, Crépin sortit brusqoe-
ment de s a poche u n revolver automati
que, e t fit feu sur le comptable Coerty, qu'il 
b lessa A l'épaule, puis v isant le contremaî
tre Mereier, i l t ira A nouveau a n s baBe 
qui perfora le poumon droit de ce dernier. 

Le meutrier ava i t DU prendre la fuite, 
et les recherches poutawvie s dans la tortt , 
n'avaient donné aucun résu l ta t 

Hier soir, il sortit de la forêt et s e rendit 
chez s o n hean-irera, s Dampiarre-SatoUNi-
oola.s Sur les consei ls de s o n heau-lrare et 
de son père, le criminel s'est constitua p n -
«onnier. 

LA MORT A TERMINÉ 
UN BEAU RÊVE 

Londifcs, 2Î>. — Appelés, la veille de NoAl, 
à Seymour-PJare» pour v éteindre un com
mencement, d'incendie qui s 'était déclaré 
dans un peitt appartement occupé par une 
vieille fille, m i s s Mary Darnell , l es pompiers 
trouvèrent osUe-ei é tendue a u mi l ieu d'un 
monceau de papiers et de vêtements qui s e 
consumaient lanternent L a vieil le tille, 
transportée A l'hôpital, y exp ira quelques 
heures après son admiss ion. 

Les v ieux papiers auxque l s le feu a v a i t 
pris étaient des lettres d 'amour et l es vête
ments étaient ceux du trousseau d'une ma
riée d'il y a c inquante a n s . La viei l le de
moisel le qu i v ivai t seule et passa i t pour asssjr 
excentrique, é m u e par rapproche d'un anni-
versaire, qui lui était s a n s dente particuliè
rement cher, ava i t voulu ressusc i ter les 
souven irs d'un bonheur qui n e s'était pas 
réalisé. Elle a v a i t sorti de s e s coffres s e s 
a tours qu'elle c 'avai t jamais porfés et l es 
vie i l les lettres jaunes qui lui parlaient 
d'amour. 

L'idylle de s a v i e roanquée avai t revécu 
devant s e s yeux et , terrassée par l 'émotion, 
m i s s D a m e l l s'était accoudée s u r la table 
pour pleurer. U n paquet de lettres ava i t 
g l issé d e s e s genoux dans la cheminée e* le 
feu avait envahi la pièee. 

Tll leur F . C et A S . 
A S . o s t e o d e I 
Kice ls ior S .C 

Ostende bat S.C Cnarlerol 
_ : R C M o n t e g n ^ 

R . C Malrnee bat A n d e a a r J s Sport 
bat ë 

S Œ i 

LE TEMPS D'AUJOURD'HUI 
Médiocre : vent de sud-ouest 8 i l î m. ; ciel 

se couvrant progressivement quelques pluies 
l'après-midi; temps nocturne an faible baisse; 
minimum 1*. 

mmmmmeÊBWBaiagmessmmamwÊmBBmaamm 

T.S. Lyra bat Stade Louvaols te 
PROMOTION B 

Jeunesse Artoonatse. et Dolbaln F.C. oui 1—1 
C S ervler» bat lersebe Sport 5—i 
F.VC. Bressoux e t Courtrai Sports, nnl i—2 
Saint -Ignace S.C. bat Léopold C.B. 8—0 
La Formetotse bat S BlawkonbeTStw: s—t 
v s Renalz bat Ucele Sport 6—I 
B o o m F.C. b a t T h e u x S.C. S—2 
Après la Quinzième lonrnâe, lo Reerscaoot est en 

teta de l a Divis ion l avec î * points , précédant 
t 'Aetwerpt . t l pointa e t AnderledU. -.M points 

En Promot ion série A. l e R C de Malmes l i er ' 
ta première p lace » « « » i-oints d e v i n t U> F.C. de 
Liège «s points . 

D a n s l a sérié B. Je O S verr i ers compto » pomt=. 
L a Foiestolsa . 30 «t Sa lot -Ignat ius , i» 

MATCH N U L PRAGUE-BARCELONE 
Barcelone. 2D- mi 0ajps" n o tnnt^b d'Association 

t 'aquljû locale d e Barcélori» et f é i i u l p s nustausar . 
de Prague , ont fait m a t c b nul . par n contre 0. 

U » S C O L A I R E S C O U T E D R K E N T 
V A I N Q U E U R S D E S J U N I O R S D E P A R I S 

Par i s . 99. — Le second ( t dernier matcb de l'é-
qutpa d'Association des Scolaires d o Comté <le 
Kern, s'est t erminé aujourd'hui • ar une victoire. 

Opposés « An Stade de ia Porte Dorée • S l> -
cmtpa das Juniors de Par i s Universi té Club, u -
jaunai joueurs a n g l a i s ont rons tammaat domine 
pour f ina lement tr iompher par 3 bats S t. ces S 
bats 4 t a n t tous ma roués au cours de l a seconde 
mi-temps. 

L'Amérique et le Japon 
désirent le maintien de la Paix 

CALLOT PREND SA RCTHAITC 
Celui qui 6' intltulslt le Rot des Marrhears. 

connu depuis longtemps prlociPaiement d a n s Bas 
d é i ^ n e m e n t s du Nord et d j Pas-de-Calais. oS 11 
« ecuma • tout l'été dernier, pr incipalement S a a s 
la régioa de Lil le . Roubaix , Tourootng. a a • a m 
éliora plu». 

Le pauvre vieil athlète forai u uenuls quaxaaea 
* " ' JB» la brèche, prend «a retraite Ses ava tars 
lurent nombreux et sa *& mouvementée C e a t 
p r .-?. *, < i e u i t Personne» cnaritahjos de Ueunes f n e 
c ' " a i ' . K ' ' . o û G * H ° t s*est Xinalemeot échoué , ô a l 
prennent pitié <je sa détros-e. ont Oér.'iH) d'as" 
ses vieux Jours. Par leurs *oius. Galle* «r* 
n u s en possession d u - * - r-.-tit.; maisonnet te 
meublée e t . d'une Mace «Ja garde 

Nous De verrons donc p lus Oailot n r p e n t w laat 
Places pubi loucs ou parcourir des cirotih^ <J« vtBaS 
at viUattos. Ce e u e l 'on o e u t dire , c ' e n nue le p s â -
vrc Gallot s bleu g a g n é de se reposer ;. son t o â r 

BOXE 
• I IM j e r r a i s s sus LÉ mua .. COMME ARBITSW 

On uonouce la procbatno réapparit ion snr • « 
r ing do combat do l 'ancien c u a m n o u du 
J im Jeffrtee. " 
, t « «r---nd Jeffi ie^ opèrsrart t»tte fois e n ... 

d'arbitre RappeJoiii que firu détint W titre _ 
d la l de ! B a à îBOû. période durant laquel le il 
montra invincible Quatre ans après sa reMaS 
il e s suya coutro Jat;; Jounton. l 'uniquo 
que coaipoiiO Sun record. 

U UAUA OS CARVIN 
La séance organisée par le Boxtn^ Club d e O a -

vin professeur-manager M Oasnîer. aura l ion di
m a n c h e « Janvier A 16 heures, sallo Laloux, TBB 
de l a Gare. I.e programme très tiien composé, doat 
attirai' la foula des grands Jcurs. 

Jack W a u o m l e r . B C C contre K i « j Robert, T IBS 
Ceuvli lon. B C.C contre Lava. Mouseaux. 
Mançon. B.C.C. contre f'atHette. lA:ns. 
Seigneur, B.C.C. contre Bonté. .Lllle. 
Dupnnt n C.C. contre PoUet. Lille. 
Leleu. B.C.C. contre Deckuvn . Lille. 
Berton. B.C.C. contre Bogaert. Lille 
Exhibit ion entre Ston. champion dit Pas-d»<)S« 

l a i s e t Maaquelier. u n d e s vneuilleurs poids 

TQAÛA iS>— Au cours d'une interview s v e c 
l e s représentants de la Presse américaine, 
le vroornts Ksto , prasident du Consvil, a fait 
le « déclarations s u i v a n t e s : 

« l^e Japon, apprécie v ivement la vigueur 
a v e c laquelle M. Ooolidge et M. Hughes ont 
répudié le programme d s propagande na
vale. Ils ont ainsi affirmé la loyauté de leur 
amitié. Les activités malsa ines du person
n a g e s s a n s autorité ne n o u s égarent paa. 

• Nous savons que l 'Amérique, c o m m e te 
Japon, désire la paix. Nous n'envisageons 
aucune guerre contre un pays quelconque et 
n o u s ne préparons la g\*&rre ni secrètement 
ni ouvertement. 

» Il n'y a entre l'Ainerique et noua au
cune ouesl ion pendante qui ne soit suscep
tible d'un règlement amiablo. Nous som
m e s , eu naruculier, très reconnaissante 
envers les Eta t s -Uni s de l'aeoueil exception
nel lement cordial qu'a reçu & Washington 
notre nouve l ambassadeur , M Malsudaira. 

de la région 
LA SEANCE OE LENS 

Plusieurs sportamen réunis cha m. Lcbrer. BBV 
te l de la Renaissance , rue de la G a i e & Lens. o s S 
décidé U organiser la seano." <ie <_<• soir mardi a* 
décembre, a u profit d'un u c i a b i e nui v ient d'atss 
crucUement éprouvé. 

M. Lubrez a m i s sa pana à i.i dlfposlt ion daS 
organisateurs et le professeur PiuyeUu s'ett offert 
pour diriger la réunion 

Voici le protrramme complet <U cette soirée s 
BOXE. — Match Béthune contre i v t i s : CbaS^ 

trel centre Lefebvre. en !0 r o u n j s : Clans conssa 
Vonrornpu. en 8 rounds ; Fera contre Oelcplne. est 
6 rounds : Lenoir contre Klabeck. e n 4 rounds : 
Wlllez contre Coutrei. on 4 rounds 

CYCLISME. — Courses *ur Îlome-Tralner p « | 
la premlèrefois i Lena. Dolaffrr du Cateau. coa-
t i o Boucher, «le I * n s . Ce match 6»»« arbitré et 
cont i^lê par M Lepin. d'Arras. dé légué otficMI 
de l'U V F . 

LA SOIREE DU BOXI-JO GLUS LSNSSIS 
La soirée de boxe organis te par le Boxlng Cru* 

i e i i ^ g ^ j W a J ^ w r . . ^ , ^ , -

'ffo m'6'rrae^! v a l i e i i di, constata» 
poulains du u C L. et en rarUcultcr o ô Latl»e*ia. 
Hàl lats et Con'sille. 

Voici les résultats d e s différente combats : L e n s t 
d e L. ris bat Ansvalde, a u x points ; ConsiTle bal 
Kid Vesschemoet, a u x points ; HaUais. Jeune bal 
Obrecht Rcch. a u x points , Pè t ln . de. Lens e t Va-
noff font match nul • Caillette. ;o Lrm) pat G u y 
Molson. aux points . O Veasebesaoet bat Evrara, 
par disqualif ication a u 7e rouml : Hal.'ais et B * -
nest Letnatre. font match nul . Oe d u m l e r tomba* 
fut une surprise car on ne pouvait artroettro u n e 
Ual la is .qnt o'a q u e i s a n s , paroonséouent un n « -
vlee, puisse tenir devant Je f o u g v c u s Erneit. Ls -
malre . qui boxe depuis ts ans . 

n T a l ieu da féliciter M. Maris uni f u i X 
principal organisateur Uo cette : e l le soirée. 

LA TEMPÊTE EN MER 
M a r s e i l l e , 29. — L a s t a t i o n r a ^ j o - t « a é g i ' a p o * . 

q u e d e M a r s e i l l o . c o m i i u i n i q u o l o m e s s a g r s 
s u i v a n t : 

« S t a t i o n O u e s s a r t t T . S . K r é p è t e s i j r n s l 
S . O. S. t r a n s m i s p a r l e v a p e u r e s p a s r n o l 
« A l f r e d o ». q u i s e t r o u v e pas- k t f i t u d e 4a» tf 
n o i d e t l o n g i t u d e 5» 08 o u e > t . J.t> v a p e u r an>-
e l a i s • M a t i n s ». q u i s e l i o u v , - put- «8* 39 K 
l a t i t u d e n o r d e t 6°50 lou>ritudJ o u o s t . s e p o r t e 
a u s e c o u r s d u v a p e u r « AJfrodq », a u p r è s d u . 
q u e l i l a r r i v e r a v « r s a h e u r e s «l'J rraiitiri. l e 
v a p e u r n é e r l a n d a i s « B r u b a n t >•. l e r e m o r 
q u e u r d o sauv<w--i.$re t r a n c a i s « I r r o t s e » s o n t 
p a r t i s p o i t e r i i ss i fctance a u v a p e u r ^MfrorJo>». 
U'» I i r o i s e » v a r r i v e r a v e r s 9 h e u r e s «M 

P L U S I E U R S - ' A V I K E S C O U L É S 
D A N S L A M E R N O I R E 

Constanti-noplo «J. — Une violeutu tompee» 
a sevi sur la côte de Samsouu. dans la mer 
noiro. Plusieurs navires ont cqiïlé e* d'autres 
ont ttô jeUs a. la zoUx 

i i us en | • I T T 

C -»JU EN DEUX LIGNES 
L e C a û e . — Reiui=j i iberU. 10 e a t e s s s t e s . e s s a i 

3 i l é p u l é s , a r r e t f e , t u i t e assa.-^i'ia' <j» ^iroa»'. 
B e r n e . — Le ç r a n d posas ss«s*e t a r i tjpn 

d i o é d e h ier , à tO arts. . . 
P a r i s . —- M. D o u m e i - g u e a i u ; u cifueieU 

M D J a m a n d y , ci irust i > Bouojaruo P a r i s . 
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^- « - T u v o i s , r e p r i t r e x - e f t a n t e u s e . L a M s u 
• f i l e n'a rien ou voir.. . elle n'en a pas eu 
te temps. . La chambre n'est pas éclairée, 
y n n aperçoit pas le lit de :« porte... 

« Et puis, d'ailleurs, elle m'est absolument 
sssvouée. à elle a vu quelque chose — et 
| e saurai bien lui en arracher l 'aveu — elle 

' • • d ira que ce que ie lui ordonnerai de dire. 
. - * C e s t bon.. Maintenant, h la besogne , 
Japngonna Armand. 

•— A la besogne? . . . 
•— Voyons , iî faut le rhabiller. 
— C e s t vrai, j'oubliais.. . 
L e sang-froid était revenu aux deux corn-

«Mices lia se rapprochèrent du lit et accom
plirent, a v e c toute la célérité possible, leur 
«BBistre besogne. 

• n boutonnant le col de la chemise , Clara 
«jftaerve des ecchymoses sur la pesu rju cou 

•— T e s doi*rts ont marerue, dit-elle. 
— Tant ois... 
— Tu n e crains rien ? 
— Oh 1 quand on le repêchera, il aura des « M e partout . 

l a s 7 * éprouvèrent quelque difficulté à enfiler 
chaussures . , puis, v étant parvenu», i l s 

'ewrjrplétèrent leur ceuvre e n purarU leur vic-
flkae de s e montre, de onn Amincie de cra-

i-et en sUseant une certaine. 

— En rquAc, maintenant , di t Armand de 
Chape. 

Au mois d e juillet, l es nui t s sont t rès 
couxtôa 

Le jour commença i t à paraître, logeons, 
v e r s deux heures et demie, une automobile 
sortit de la remise de l'hôtel de la rue P s s -
quier. m 

Claude des Baxdins u tenait a s s i s SÛT la 
banquette du fond et Armand de Chape trô
nait s u r le s iè^e. revêtu d'un accoutrement 
complet de chauffeur. 

U s e rendait bien compte que les ténèbres 
n e tarderaient pas 4 s e dissiper complète, 
ment s o u s les premiers rayons de l'aube et 
qu'il ava i t juste le t e m p s d'achever s a Si
nistre besogne. avan,t 1* jour. 

Il fallait donc faire vite, s inon les dangers , 
déjà si grands, s'accumuleraient autour de 
lui. 

L'automobile, m e n é e d'une m e m aûre, prit 
l a r u s Boissy-d"Angtas, t raverse à toute vi
tesse la place de la Concords. s 'enlonça j eoae 
les om br age s du Cours-la-Reine et, v irent 
tout à coup a geuche , s toppa an milieu du 
pont d e s Invalides. 

A cette heure de ta nuit, fl y aea l t d e s 
chances do n e rencontrer . sur ce pont, que 
la solitude la p lus compléta 

Armand sauta sur le sol et s e pencha eera 
l'avant de a a voiture, c o m m e pour examiner 
une avar ie k ta lueur d'an bec de g a i . 

En réalité, U tendait l'oreille pour s 'assu
rer s i ! n e perceveJt paa, k distance, ta paa 
d'un noctambuSe quelconque. 

Le ~nnt été bien d é s e r t . . Aucun bruit n e 
• ' entendai t . . L e chenapan e'spplaodisseit 
déjà du hasard qui le favorisait. 
• n s e a l i ses a lors vers ta portière du ci 
at s'apprêtait k JVwrvrtr,. VoTequ'H 
un bruit de twnr qui 

Quelqu'un marchai t s u r ta qmai... 
Armand s e remit a u x écoutes. . . ta n r t « 

de pas se rapprochait i n c o n t e e U b l e m e n t 
Fatalité l . . Ce protnanarir iroportun s'en, 

«agoait s u r Je p o n t . . P o o r v o que ce n e fût 
pas un gardien d e ta paix 1 

L e passant — oui n'était déc idément qu'un 
civil — arriva auprès d e la voiture, sur la
quelle il jeta machinalement l e s yeux . 

A la lueur du bec d e c a s , planté a u boni 
du trottoir, le v i sage d e Claude apparaissssa 
livide, a v e c des marbrures vrolacées.. . ta 
corps déplace n e r ta ° î « * ï ? m « n t 1 £ e J * T f £ 
ture, ava i t pris une position ennque, que 
l 'assass in n'avait n é e e n te t e m p s de voir 
e t de rectifier. 

Le p e s s a n t s'arrêta, surpris de ce specta
cle et n e put s 'empêoher d'en taire l o b é e s 
vation au chauffeur. 

— Dites donc, mon ami. votre voyageur^ 
— Quoique v o u s vou lez? . . . riposta l i m e r , 

pelle d'un ton furieux. 
— Votre vojrageur eat matade, U m a aem-

bte-
—"Certainement Je ta e e i s a u s s i b ien que 
— Voua n'aves pas besoin d^ra coup d e 

main pour le remettre debout avant d e r e . 
partot t 

— Môleg-vous de ce on» voue. . . 
Le chauffeur était remonté sur s o n s tege 

e t avait fait démarrer son auto. . - ^ ^ 
• Lee dernTara moto d* « e n t a a c j e n t a j g p a . 

que M perdirent daine ks b r u » éa t ^ * * * 
L e meen lne s'était m i s e en « J » * f J B * P v S : 
paraissait k toute allure «or le qoaJ «-ot> 
•av . dans ta direction d o ^ « » ? J Î 1 * * £ * 

Le Bseodc-chauffeur vene i t de reconnaître 
l e p a s s a n t : 

xrv 
A QUELQUE CHOSE MALHEUR EST BON 

Tous les soirs, k la sortie d e s ateliers, 
l es midinettes qui travaillent ohes les grands 
couturiers d e la rue d e l a Paix, e'égaillent, 
c o m m e des b a n d e s d e moineaux parisiens, 
qui peuplent le jardin des Tuileries. 

Rien n'est cai , amusant , c o m m e eette sor
tie dea jeunes oevrierea. 

Certaines sont attendues k la sortie par 
leurs amoureux e t bien dee mariage* ont é té 
décidés la, au mil ieu de la rue b r u y a n t e 

Mais il arrive auss i aue de v ieux m e s 
s ieurs , plus ou moine décorée et surtout plue 
ou moins bien intentionnés, • tonnent eem-
teropler les jolis minois des fées de la cou
ture et d e la mode. 

C'est ce oui était advenu k une blonde 
couturière, Georgette R a v e t charmante et 
très honnête fille, qu'un quidam, quin»rue-
gênaire, harcelait depuis plusieurs jours de 

à la jeune Mue, après l i ^ ^ f r a t l f V é e r f w » 
salut, anquel elle s e gardait bien d e repon. 

Obsédée de cette poursuite, Georgette pnt 
un soir un parti héroïque : e l le l enee une 
maltresse gifle, qui claqua joyeusement aur 
!a joue du suiveur entêté. 

L'individu ne s e tint cependant paa poux 
battu — bien qu'il le fût an propre M « n 
figure. 

Le lendemain, au sortir « a ratattor, ]>»> 
vrière le trouva d e n o u v e n - enr la trottoir 
qui montait s e faction haMtueita. 

— Encore 1 s'ècria-t-elle, outrée. C a t t t r o p proti 
tort t . . Qut m e débarrassera, grand Otao l | « e 
d e c e vi lain polichinelle ?... — 

Georgette s e retourna et s e trouva nez à 
nez a v e c un jeune homme à la mise s imple , 
ruais correcte, dont le v isage reflétait la 
loyauté, la droiture, la bonne humeur. 

Ce jeune homme n était pas tout à fait un 
mconiiu pour e l l e Elle l'avait vu assez sou
vent, dans son quartier, à Mèrulmontant, où 
il devait habiter lui-même. 

Ces derniers temps, il l a v a i t m ê m e sa luée 
plusieurs fois avec politesse e t elle s'était 
bien aperçue au'il la regardait a v e c complai
sance, tout en demeurant extrêmement rcs-
r c t u e u x . . ce dont e l le n'avait pas s o n g é 

se formaliser. 
En reconnaissant dans celui qui avait lan-

oé c e : « Moi, mademoisel le » si décidé, le 
jeune h o m m e de Ménilmontant. Georgette 
éprouva une secrète joie. 

Vous, mor»sieur 1 s'ècria-t-eUe, étonnée 
et souriante. . 

Moi-même,'mademoisel le . . . et tout prêt 
k v o u s défendre, si vous m'autorisez à le 
taire. 

— Franchement, monsieur, vous m e ren 
drto« service. . Ce bonhomme m'horripile. 
Tous tas soirs, depuis un mois , il e s t ta... 

— Laissez-moi fa ire 
Le Jeune h o m m e s 'avança v e r s le vieux 

marcheur et d'une vo i t ferme lui dit : 
— Il v a a s s e s longtemps que v o u s im

portune! mademoise l l e ; il faut que cela 
eeeae... vous m'entende» T.., Je vous o n e 
de filer sur-le-oham». _ 

— Vous m e prie* de filer T— Et qui ê tes 
voue d o n c a i l voua nlatt t 

— P r e n e i garde que le n e v o u e rappren
ne.. . k vue d é n e n s ! 

— Je auto libre d e reeter ici. ai je veux 
protesta le v ieux monsieur, qui commençait 

fâcher pour de bon- __ „ * 
Je n e v o u s le conseil le pas . répliqua la 

BSssBBamaxsssxssBaBBSBBUSKBHS^Bisa^a 
— Si demain, je voue retrouve ici, c'est k) 

moi quo vous aurez affaire... v o u s ê tes pré» 
venu 

— Ah 1... vous ê tes le r*T>U*teur d e cet te 
demoisel le î . . . H îaUait le dire, mon ami. 

— Je s u i s s implement un «tareon, qu» a t 
teste les s i re s de votre espèce. . . Docampes -* 

— Et si je veux rester î 
— Je vous empoigne sous n>au bras , OOXB» 

me un simple paquet de linge >ala e t j t 
vous administra u n s de ces tesa«ea, d o n 
v o u s «aj-dcfei le eouvenir cu i sant . 

u Maintenant, ai v o u s désires savo ir «BOsI 
nom : voici m e car te . „__ _ _ 

D'un portefeuille, le jeune b o i n m e U m m 
carton de bristol et le tendit an suiveur ni» 
calcitrant. . _, 

Celui-ci jeta tes veux sur le perte et e a t 
un s o u b r e s a u t ; puis, changeant dfi ton , O 
murmura : ..»•".• . 

— Je vous demande pardon, monsieur, ta 
ne sa v a i s pes k qui j 'avais l honneur d e par-
1er... Je n'insiste pas.. . B w j o u r ! 

Et sur ces moto, moitié ironiques, moit ié 
polis, i l d i sparut 

Les passants e t sas mirUnettee qui , eotaav 
daot le colloque, s'étaient atvaeta et c o n v 
meneaient à faire cercle «utonr des dssxs 
hommes, partirent d'un i m m e n s e éotat d é 
rire, tandis que, piteux, le vaincu abandoaV 
naît la place en toute h â t a 

Le vainqueur, lut, — peu soucieux d e e as» 
licltations dont l'accablait la foule — sa gsta-
s a v ivement derrière les curieux e t 
rut bientôt dans le flot de s e n s qtd 
laient sur le trottoir. 

Rapidement, U rejoignit Georgette qui s'é
tait éloignée et l'attendait pour le remercier. 

— Que de reconnaissance Je voue dota, 
monsieur, murmura-f-elle, é m u e et rouqie-
s a n t a . -
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